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Jennyfer était une artiste. Depuis deux années, elle était devenue une peintre renommée et réputée dans le milieu artistique. Elle avait arrêté son métier d’enseignante pour se consacrer à sa nouvelle vie. Lors d’un vernissage, elle fut interviewée par Steve, un journaliste du magazine Art et Photo. Son style, jean troué, basket Gucci surprenait. Il avait quelques années de moins que Jennyfer.


—Votre réussite fut instantanée, à quel âge avez-vous commencé à peindre ?


— J’ai commencé dès mon plus jeune âge. Par la suite, j’ai réalisé des études d’arts à l’université. La peinture est une passion pour moi, je n’aurais jamais pensé pouvoir en vivre.


— Vos tableaux représentent souvent un homme grand, brun. Est-ce une personne importante pour vous dans votre vie ou est-il simplement le fruit de votre imagination ?


Elle sursauta à cette demande. Elle ne s’était pas imaginée un seul instant que l’on puisse lui poser cette question. C’était aussi sa première interview en tant qu’artiste. Elle n’avait pas anticipé ce type de question et que cela déboucherait sur un sujet si personnel et intime. Elle se sentit tout de suite mal à l’aise. Elle désirait esquiver sa demande, mais il la scrutait intensément. Il attendait avec impatience sa réponse. Elle réfléchit un instant.


— Oui. C’est mon mari ! affirma-t-elle sur un ton détaché.


Elle fut surprise de sa réponse. Elle était troublée par ce journaliste. Deux années de célibat lui avaient permis de retrouver sa liberté intérieure. Pour rien au monde elle n’aspirait à revivre une histoire comme avec Eddie. Une histoire toxique ; un homme jaloux l’empêchant de vivre par elle-même ; un amour écrasant et sans avenir. Cependant sa solitude lui pesait. Certes elle était comblée par Justin, son fils, mais se sentir aimée et choyée par un homme lui manquait. Depuis qu’elle était devenue mère, elle ne souhaitait pas n’importe quel homme. Il devait l’aimer, mais aussi affectionner et accepter son fils dans sa vie. Ils étaient deux dorénavant.


Elle se reprit. Ce n’était pas dans sa nature de mentir.


— Mon ex-mari ! déclara-t-elle, comme si elle voulait se justifier.


Elle repensa à Adam. Ses pensées vagabondaient vers cet homme. Il était toujours dans son cœur. La culpabilité de sa mort la hantait au plus profond de son être.


— Vous devez bien vous entendre pour qu’il se laisse peindre. Par ailleurs, à la vue de vos différents tableaux où il est représenté, on se rend compte que vous êtes très complices. Que pense-t-il de vos œuvres ? Il doit être très fier.


Elle croisa et décroisa les jambes. Ses dents se serraient. Reparler d’une partie de son passé funeste n’était pas prévu dans cette discussion professionnelle. Elle voulait fuir cet endroit et interrompre cette conversation si dérangeante. Mais elle se surprit à répondre.


— Il est décédé, corrigea-t-elle sur un ton neutre.


Elle se sentit faiblir. Elle entendit s’accélérer les battements de son cœur tant cette situation l’oppressait. Néanmoins, elle sortit tout doucement de l’abîme.


— Je suis désolé pour vous.


Le journaliste était contrarié. Son assistante n’avait pas mentionné ce détail si marquant dans la biographie de l’artiste. Il se trouvait ridicule. Ce manque de professionnalisme l’irritait. Il s’en voulait... Il aurait dû être plus méticuleux. Il se reprit. Elle le regarda avec étonnement. C’était la première fois qu’elle rencontrait ce genre d’homme ; cheveux bruns décoiffés, jean troué, lunettes intellectuelles noires et carrées. Son look était déroutant, mais lui allait à merveille. Il la troublait.


Sa confiance en elle rayonnait à travers son allure, sa posture. Dorénavant, elle se sentait bien dans sa peau. Elle imaginait dans ses rêves les plus insensés reprendre une vie de couple. Elle se berçait d’illusions. Elle devinait qu’au fond d’elle-même, le suicide d’Adam avait détruit une partie de son âme et de son cœur. Prendre la décision de rompre avec Eddie avait été une bénédiction. Une des meilleures décisions qu’elle ait prise de toute sa vie. Poursuivre sa relation avait été une perte de temps aussi bien pour elle que pour lui. Pourtant leurs nuits d’amour torrides et sensuelles dépassaient toutes leurs espérances. Mais c’était simplement une relation charnelle, de peau, sans lendemain. Sans avenir aussi bien pour elle que pour lui.


Le look de jeune branché de Steven contrastait avec le look romantique de Jennyfer.


— Quelle sera la prochaine galerie où vos tableaux seront exposés ?


— Agora Gallery à New York1... répondit-elle sur un ton de fausse modestie, mais sans prétention.


— Je vous remercie Jennyfer de cet entretien. Vous êtes une artiste talentueuse. Je serais intéressé de réaliser l’article pour votre vernissage à New York.


Il attendit une réponse enthousiaste, mais elle le dévisageait comme s’il lui avait demandé la lune.


Il la fixa si longuement que Jennyfer finit par frissonner.


— Bien sûr, répondit-elle sans grande conviction.


Il lui tendit sa carte de journaliste artistique free-lance. Leurs mains s’effleurèrent. Une décharge électrique les parcourut. Jennyfer se recula aussitôt. Surpris par ce geste d’autodéfense, Steven hésita à lui demander son numéro de téléphone. Il sentait une fébrilité et une méfiance envers les hommes. Il était charmé par la sensualité et la douceur de cette femme.


Jennyfer était intriguée par son attirance envers cet homme. Elle se demandait si les deux années passées seule sans amour la rendaient vulnérable. Elle avait l’impression d’avancer à contre-courant dans ses relations amoureuses aussi chaotiques les unes que les autres.


Steven sortit étonné de sa rencontre avec l’artiste. Il héla un taxi. Durant le trajet, ses pensées le ramenèrent vers elle. Jennyfer lui avait fait forte impression. Elle ne se prenait pas pour une star. C’était une femme simple, sans chichis. Naturelle, fraîche et sensuelle. Talentueuse, son art dépasserait les frontières des États-Unis. Elle exposerait en Europe, c’était une certitude, c’était une peintre douée. Elle possédait un don qu’elle exploitait à merveille. C’était leur première rencontre. Il était en admiration.


La trentaine, il avait la vie devant lui. Il en avait interviewé des peintres, des photographes, beaucoup de femmes, mais il n’était jamais tombé sous leurs charmes. Sauf cette femme rousse. Il n’avait jamais ressenti cet émoi. À l’exception de...


Son portable vibra dans la poche de son jean. Il l’éteignit aussitôt. Ses pensées tourbillonnaient dans sa tête. Il espérait que Jennyfer le rappelle...


Justin dormait à poings fermés quand Jennyfer rentra. La baby-sitter l’avait bercé pour calmer l’absence de sa mère. Elle le regarda dormir avec amour et tendresse. Elle avait renoncé à être mère, quand on lui avait annoncé sa stérilité. Elle en avait voulu à la Terre entière. Elle n’avait plus été que l’ombre d’elle-même. À cette époque, elle était mariée à Adam, si peu concerné par cette nouvelle. Elle lui avait reproché son insensibilité et de son manque de compassion et d’empathie. Leur entente conjugale était devenue si douloureuse pour l’un et l’autre qu’Adam avait demandé le divorce sans même la consulter.


Leur divorce les avait blessés l’un et l’autre, les meurtrissant dans leur âme et dans leur cœur. Adam avait rencontré une autre femme et était devenu père malgré lui. Cet enfant, il ne l’aimait pas. Sa vie avait dérapé, une nuit. Son accident de la route lui avait coûté la vie. Ana, la mère de Justin, toxicomane, était décédée par la suite d’une overdose. Jennyfer était devenue sa tutrice légale et elle avait pu adopter le fils d’Adam. Cette décision avait marqué le début des disputes et de l’agressivité d’Eddie. Il lui reprochait de passer plus de temps avec Justin qu’avec lui. Il était jaloux d’un enfant, cela devenait ridicule aux yeux de Jennyfer. Justin passait avant tout et surtout avant Eddie qu’elle trouvait puéril et égoïste. Son succès comme peintre avait dépassé ses espérances, elle était au comble du bonheur. Tout lui réussissait : sa carrière, sa vie de mère, de femme accomplie, mais sa vie amoureuse était une hécatombe.


- Un divorce houleux avec Adam,


- Son décès qui l’avait bouleversée. Elle l’avait toujours aimé et s’en voulait de son suicide. Elle se sentait coupable,


- Eddie, un homme qu’elle avait aimé, mais qui n’avait accepté, ni Justin ni sa carrière artistique. Il voulait une femme, une épouse à la maison.


Elle était lasse des hommes qui dirigeaient sa vie.


Assis à l’aéroport en attendant son avion, Steven peaufinait son article. De nombreuses femmes le dévisageaient ; son apparence cool et son côté beau gosse lui donnaient une allure de jeune branché. Il était charismatique et il le savait, mais n’en abusait pas plus que ça. Il se concentrait. Il voulait rendre hommage à cette femme, à son talent d’artiste. Elle savait mélanger les couleurs et donnait à ses œuvres une dimension humaine et irréaliste. Elle était douée. Il relit son entrevue, il aspirait à la mettre en valeur, plus l’artiste que la femme. Son potentiel dépasserait les États-Unis.


Son ordinateur sur ses genoux, il était absorbé par son texte. Et surtout obnubilé par cette femme, comme une attirance... si imprévisible et insensée.


Le vol fut relaxant. Pas de tempêtes à l’horizon, la météo était calme. Il somnolait. Des souvenirs revenaient malgré lui : le ranch, son premier amour... et Jennyfer.


L’été serait chaud à New York.


Son atterrissage le ramena à la réalité. Son téléphone portable vibra.


— Quand viens-tu nous voir ? Tu nous manques tant, s’exclama sa mère.


— Bientôt. Promis, maman, répondit-il avec douceur.


Il adorait sa mère. Il doutait qu’il manque à son père. Leurs conflits latents dataient de son adolescence. Son goût pour l’art dérangeait son père. Il voulait un fils qui prenne la suite du ranch.


Sa déception avait été grande quand il avait commencé des études artistiques. Sa mère le défendait toujours. Cela horripilait son père.


— Cet été, tu as des vacances n’est-ce pas ? le questionna-t-elle.


— Promis, je viendrais, répéta-t-il. Tu sais bien, je viens tous les étés au ranch.


— Certes, mais tu ne restes que trois semaines, et le reste de l’année, tu demeures à New York...


Il lui demandait de venir, mais elle n’avait jamais voyagé. Elle avait à cœur de faire le déplacement avec son mari, mais elle n’avait même pas essayé de lui proposer. Steven lui manquait tant malgré leurs appels téléphoniques. Il avait grandi trop vite pour elle. Par chance, sa fille était revenue vivre avec elle avec ses trois enfants. Son mari l’avait trompée avec une femme de vingt ans plus jeune. Heureusement, Steven était présent à cette période. Il l’avait épaulée comme il pouvait. Par-dessus tout, il s’occupait bien de ses neveux. Sa mère avait espéré que sa fille retombe amoureuse, mais sa déception envers son mari l’avait rendue amère et méfiante envers les hommes. Pourtant elle avait fait tout son possible pour qu’elle rencontre l’amour. Néanmoins sa fille s’obstinait à rester seule et à s’occuper de ses trois enfants.


Steven pouvait bien faire plaisir à sa mère. Elle l’avait tant soutenu dans sa carrière, son choix de vie. Retourner au Texas était douloureux. Son père, le ranch et son premier grand amour qui avait viré au fiasco. Était-il trop jeune ? Trop naïf ? Il s’en voulait d’avoir tout gâché. En aucun cas, il ne revivrait pas là-bas. Sa vie était ici, à New York. La vie tourbillonnante, les théâtres, les concerts, les soirées. C’était ceci sa vie. Pour rien au monde on l’obligerait à retourner au Texas. Hors de question.


Jennyfer prépara avec soin ses valises et celles de Justin. Elle n’avait jamais mis les pieds à New York. Trois semaines d’exposition pour présenter ses tableaux. Le directeur de la galerie du Maine l’avait recommandée. Elle avait son propre agent artistique, Paul. Leur entente avait été cordiale dès le début. Par ironie du sort, Adam lui avait déniché un superbe appartement. Quand il avait appris sa mort, Paul s’était présenté chez Jennyfer pour lui faire part de ses condoléances. Quand il était entré dans sa maison, il avait été surpris par les peintures dans le salon et le couloir. Il lui avait demandé où elle avait acheté ces splendides toiles. Quand elle lui avait annoncé que c’était elle-même qui les peignait, il en était resté bouche bée. Il avait enfin trouvé la perle rare.


Paul avait tout prévu ; location de la chambre, visite de New York, ainsi que différents cocktails pour la présenter. Elle ferait sensation. Il n’en doutait pas.


Jennyfer songeait à Adam, lui qui la poussait à peindre et à parcourir le monde ! Il croyait en elle, plus qu’elle. Elle éprouvait une infime tristesse quand elle repensait à lui, à leur lune de miel, leur passion ardente.


Quand elle arriva à New York, elle fut surprise par l’agitation, la frénésie des habitants de cette ville, les différents théâtres, Broadway. Elle se sentit seule, effarée et perdue. Paul l’accueillit à bras ouverts.


Une artiste, une peintre qui ne se plaignait jamais. Être agent était un métier certes passionnant, mais il fallait gérer les humeurs, les montagnes russes de ces peintres, soit en manque d’inspiration, soit trop axés sur eux-mêmes, des narcissiques à n’en plus finir, certains lui posant même des lapins. Ils ne participaient pas au vernissage, prétextant que vendre leurs tableaux était une insulte à leur œuvre. Jennyfer, elle, comme une bonne élève, participait et ne réclamait pas trente bouteilles de champagne et un chauffeur de taxi. Elle était simple, égale à elle-même. Il lui offrit un magnifique bouquet de roses rouges.
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